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JOURNAL MI CITOYtN S06RIER
MONITEUR UES CLUBS, DES CORPORATIONS D’O I VRIERS ET DE L’ARMÉE.

X IB E B .TS , ÉGAX.1TÉ, F B A T Z R V IT É .
Agriculture, Industrie.

SOUBARITÉ, A&LIANCK BSS PEDPLSS.
Arts, Sciences.

Pour toutes les iosertions, s'adres. 
spr au siège de l’administraticrn, 
jKisnage (le l’Eiiln'pOl-du-Ma' 
rais, 4.

CioRiitë de rédaction pris parmi 
les rédacteurs.

DiRECTSi a-stasM : A DBCOU.

MAINTIEN DE LA FAM ILLE ET 
DE LA PR O PR IÉ T É . Tito en tra?aüiaat ou mourir en oenàartaBî !

DROIT AU m E X -È T R E .
D R o iü  a i : t r a v a i l .

AVIS.
Tout ce qui ne sera pas affranchi 

sera refusé.

APpet ACX nÉPUBLICAlNS DÉM(}CRaTES.

L i Commune de Parit est m om entaDém ent rui­
née.

On garde ce qui peut avoir échappé au ravage 
(le nos bun^ux.

Notre im[)rimeur ordinaire nous a refusé ses 
presses.

On néus dispute notre titre.
Mille Menaces nous poursuivent.
Aumilieu de tant de diriicullés, desoins, d’en­

nuis, la Commune ddParis continue sa mission; 
elle ne périra pas!

Au nom des principes que nous soutenons, et 
que cliacun connaît, au nom de la démocratie pure 
doBl Subrier est le véritable représentant, au nom 
delà République en péril, nous conjurons nos 
amis connus et inconnus de venir à notre aide en 
ce moment suprême.

Des listes d’abuniicmcnt sont préparées dans les 
bureaux de la Commune, et nous foisons appel à 
toutes les sympathies démocratiques.

La Commune de Paris accueillera tous les ren­
seignements précis et siGHÉsqui lui seront commu. 
niqués dans le but d’aider à la publicetion de la 
Biographie des représentants à TAf(emi>iée natio- 
nale.

Les notes que nous avions recueillies ayant été 
brûlées ou dispersées dans le pillage qui a eu lieu 
le 15 mai dans les bureaux du journal. — Nous 
faisons ap[)el au patriotisme des bons citoyens pour 
nous aider à cuinuicucer procliaineinent celle pu­
blication.Le privilés*^ et leu baluuiietCes.

C’est le pouvoir exécutif qui règne ; mais c’tst la 
garde boirrgeoiso qui gouverne.

Nous n’en voulons donc pas aux nouveaux 
fonctionnaires publics des actes réactionnaires 
qu’ils commetlciu chaque jo u r; ils ne sont déjà 
plus les maîtres. I.eur seul tort (et cclui-ci'cst im­
pardonnable) c’est d'avoir pactisé avec les hommes 
de la monarchie plus ou moins constitutionnelle , 
avec les privilégiés Je la classe bourgeoise, avec 
les baïonnettes ininlélligcntcs cl rétrogrades. Lis 
membres du pouvoir exécutif sont déjà en suspi­
cion ; Liunarline tui-ménm voit tomber jour à jour 
sa popularité mourante. Avant quelques semaines 
l’(îsprit hourgeoi» aura reculé jusqu’à Odilon- 
Barrol ; un pus de plus en arrière, et nous en se­
rons à la régence.

Nous plaindrions les républicains de la veille de 
s’étre abandonnés à celle force aveugle qui les en­
traîne à leur jierle, si ces hommes ne s ’étaient faits 
sciemiiieni et volontairement les transfuges du 
principe démocr.ali(jue. Ils ont laissé s’organiser 
sous leurs yeux, et en quelque sorte sous leur pro­
tection, une terreur bourgeoise, qui dépasse les 
plus mauvais souvenirs de noire histoire. Jamais, 
sous la fameuse loi des suspects, ou n ’a commis 
contre la libellé individuelle des attentais ctmipa-

rables à ceux de la garde dire nationale contre des 
citoyens inoffensifs et désarmés. Nous avons vu des 
(.arrier, des Fouché, desTalIren en uniforme, in­
venter la théorie des visaget suspects et des figures 
comtnunistes. On arrêtait un homme sur son vête­
ment ,  sur une dénonciation sortie du ruisseau, sur 
on ne sait quoi. Les septembriseurs de la boutique, 
dans leur ardeur de fusiller quelqu’un ou quelque 
chose, allaient jusqu’à provpquer les individus ar­
rêtés par des rires ou des gestes insultants. Jamais 
ville ne fut sous la pressicœ d'une telle dictature 
multiple et ornée,

Kh bien ! je dis que quand un pouvoir issu de la 
Révolution a laissé prendre une pareille force à 
une classe qui fut et qui sera toujours rétrograde, 
ce pouvoir se condamne lui-même à remonter, 
de concession en concession,'Jtisqu’à la ruine to* 
taie de toute liberté.

A la teneur bourgeoise des baïonnettes a suc­
cédé, depuis une semaine, la terreur des mandats 
d'amener. C’est le même système qui se continue. 
Les arrestations préventives, contre lesquelles s’é­
levaient avec tant de force, sous lu dernier règne, 
Icsrépublicaios du N athm l, rccoiaumur^otavec, 
plus de colère et plus d’impatience que jamais, 
sous le règne de ces mêmes républicains du Natio- 
nai, qu’entraine te flot écumeux de la réac-, 
lion.

Est-ce de la liberté (]ue ce r^ tm e  inquisitorial 
des juges d’instruction, dont l’autorité se relève 
si üère et si capricieusejavec l’influence de la classe 
bourgeoise*! A l’aide de Tarresiation préventive 
on inquiète les citoyens paisibles, on ruine les ad­
versaires qui déplaisent, on supprime çà et là qui 
Ton veut; une telle arme est une injure à lu dé­
démocratie. Que les pouvoirs arbitraires se ser­
vent de cette mesure inique, c’est leur droit ; mais 
un gouvernement républicain devrait faire moins 
bon marché de la sûreté individuelle de ses mem­
bres.

Les hommes do pouvoir exécutif, h s ministres, 
les quelques fonctionnaires n'publicaiiis, se font 
à eux-mêmes ces aveux |>éiiibies; car nous ai­
mons à croire qu’ils ont encore une conscience, 
àlais que faire*! Us ont les mains liées par une 
réaction bou^eoise à laquelle ils ont tout promis, 
tout donné ; ils vont avec le flot des baionneiles. 
La machine Judiciaire, qu’ils ont eu la faiblesse 
de ne point abattre, refonciionue avec les mêmes 
rouages, les mômes rancunes, les mêmes fureurs 
qu’autrefois contre les républicains de la veille, 
et un profil des royalistes. U ne faut point que les 
apparences nous aveuglent; c’est toujours Louis- 
Philippe qui lègne; c tr Louis-PbilipjRï n 'éu it 
qucTàmc damnée de l,t bourgeoisie.

Dans cet étal de choses, où est la force démo- 
cmlique'f elle réside dans les hommes étrangers 
au ixjuvoir et à TAssemhlée nationale, qui n ont 
point voulu échanger leur conviction contre un 
mandai quelconque, tant ils craignaient d’altérer 
par une alliance coupable et d.ingerouse Tintégrité 
du principe de la souveraineté du peuple. Ces 
liommes, vous pouvez Icjs calomnier, les jeter dans 
les prisons, les couvrir de soupçons absurdes; 
vous ne les empëclierez i>as de sauver la Fïsinçe»

En vérité. Je vous le d is, nous touchons à  une 
épreuve décisive. Le régime social sous It^uel 
nous vivons depuis soixante ans porte ses fruits, 
c’est-à-dire la misère pour les travailleurs, la 
banqueroute pour les commerçants. Encore quel­
ques Jours, et plus de trente mille des m.ircliauds 
de Paris auront déposé leur bilan. Quand les bou­
tiques seront fermées ; quand le capital, de pins 
en plus ra re , aura tout à fait disparu ; quand U 
frayeur, la faim, le désespoir auront pâli tous les 
visages; quand le locataire expulsé iTaura plus otï 
reposer su tête; quand le propriétaire, effaré dans 
sa maison vide, ne pourra plus même subvenir 
aux charges Je TÉ tat, alors (et ce jour est pro­
chain) , alors vous irez chercher au fond des ca­
chots, au fond des retraites ténébreuses où >1$ se 
tiennent renfermés, ces mêmes socialistes (jue 
vous avez poursuivis avec rage, et vous leurdir(2 : 
« Tout (St perdu, si vous ne venez à notre se­
cours ! B

Mais, ils ne veulent point du pouvoir pour eux- 
mêmes; ce qu’ils veulent, c’est le règne de leurs 
idées, p.irce qu’à ces idées fécondes se rattache 
le bonheur de tous les citoyens.

Le nae d e  la  m aiaon  llobriee.

Les braves noyeurs de poudre du 23 février ne 
pouvaient se démentir le 15 mai : — « Il y  a des 
poudres chez Sobrier, disait-on; à Montmartre ; 
— Alerte, courons noyer les poudres ! »

Jusque-là, ce n’était que l ’excès d’un zèle inin­
telligent,—et Ton pouvait, à la rigueur, leur par­
donner cette fantaisie.

Mais que dire d’une horde de sauvages se ruaht 
sur une propriété particulière, cassant et délrui- 
s:int fenêtres, meubles, objets de toute nature, —  
lacérant, incendiant (et des pompiers encore!) li­
vres, p.apicr.s, et se distribuant les vêlemenis qu’ils 
trouvaient sous la m ain...

AnjourdTiui, plusieurs de cee pillards se pava­
nent avec des pantalons de Soàrier, — cet autre 
avec leclia|)eau de Sobrier. Beaucoup mémo d ’a i-  
t’re eux ont son chapeau. C'est à qui montrera le 
véritable. '

Tel étale orgiieilteuscmeHl la bourse de Sobrier, 
enrichie de pierres fines...

Quelles amères réflexions ne fait pas venir ou 
cœur de Thomme honnête celle dépr.ivalion qui 
met le sac, le pillage et le vol, au nombre desac- 
lions louables!

0  monarchistes! voilà bien le fruit de vos 
exemples : vous ne pouvic*z cri'jer (ju’à votre image.

Réarlioimairia, liilcs-noussi, dans le mois <|ui 
a suivi lu Révolution d e iS ’rS, quand tout le jh u-  
ple emplissait la rue, dibs-nous, gens du lende­
main, si la populace, caimme on dit aujourd’hui 
d.ans le journal Im  Liberté, a  commis le moindre 
méfait. Citez, lu démenti vous attend.

El, cejiondant, (|ui* nous raonlrez-vous ilans vos 
rangs ol parmi les vôtres? Le dévergoudage lc plus 
effréné sous prétexte d’ordre.

Est-cc du Tordre que de voler les vêtements, 
les bijoux d 'un citoyen ?
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Que de brûler scs papiers, scs rt'gistres, ses li- 
trr« d<' famille ?

Que de se gorger 4# u n  vin ?
■st-cc* tle l’ordre, le bris'd<'s {«üriee, dei fen*- 

tres, des ncubles el les menaces d’assassinat 1
C’esl du délire, c’est de l ’omiu !
Ab;! ïuodérét, il ne vous fallait plus que du 

sang!Il» déportation aux îles Marquises.
On parle sérieusement chez le citoyen Cré- 

micüx d’envoyer aux îles Marquises les détenus 
politiques du 15 mai. C’est là une mesure pleine 
d'humanité, on ne saurait le contester. Plutôt 
que de les faire tomber sous la guillotine, la 
terreurbourgeoise. prenant ses inspirations dans 
les souvenirs de thmmidor, a imaginé de con­
damner les démocrates à l’air malsain, au sol 
marécageux de Nouka-Hira. Quelques mois de 
séjour dans ces climats pestilentiels, à quatre 
mille lieues de la patrie, auront fait justice de 
tous ces scélérats (jui avaient révé le bonheur 
de leurs frères. Eux absents, la réaction aura 
beau jeu, le prince de Joinville \iendra débar­
quer à £ u , où la falaise de Bivillo, les ineptes 
hommes d’Etat qui nous gouvernent, les intri­
gants qui papillotinent autour d’eux, tous ces 
suppôts d’infamie, de couardise et de contre-ré- 
ToIntioD, toutes les taupes du journalisme réac­
tionnaire s’aocorderout pour aplanir les üilli- 
cultés à la monarchie. Après la restauration 
bourgeoise viendra» la restauration militaire, et, 
de rechef, la France sera livrée pieds et poings 
liés aux exploiteurs, aux courlisans, à toute la 
vermine des fonctionnaires et des bureaucrati.'s. 
Magnilique pierspective! Faites donc des révo­
lutions pour les cunlicf à vos plus cruels enne­
mis. Peuple de France, peuple moutonnier, tu 
seras toujours tondu- C’est là ta vocation, ta 
destinée, il faut que tu Paccomplisscs.Lea persécutéM,

Socrate inaugura en Grèce une philosophie 
sublime, il fut condamné à boire la ciguë.

Jésus-Christ prêcha une morale si belle, qu’on 
le déifia: il fut crucifié entre deux voleurs.

Campoucila a passé vingt-neuf ans dans les 
cachots de Naples. Canipauella était un grand b o m iD C .

Rousseau a mené une existence errante et 
persécutée. Tôt» ie* penseurs, tous les philoso­
phes, tous ceux qui ont cherché à augtnenterle 
bien-être des hommes ont été lioniiis et pros­
c rits , dénoocé» comme bandits par les exploi­
teurs et les pcivUégiôs de tous les temps. Im- 
molésaux prétentions exclusiveset cupides d’une 
caste dou)inatrice, ils n’ont pas même eu la 
consolation de voir le peuple les remercier par 
avance de leur» effets philanthropiques. Il en 
est qui ont été lapidés par lui.

Le peuple a été l’artisan de ses propres mal­
h eu rs , l’instrument facile de toutes les violen­
ces dirigées contre lui-inéme. Le peuple igno­
rait. Ignorera-t-il toujours?

——Le« rréicelion*.
Trente nouveaux représeniaul.s du peuple 

sont à élire dans différents départem ents, dont 
onze dons le département de lu Seine.

Les élections auront lieu le ^  juin. Nous n’a ­
vons que dix jours pour bous consulter sur k s 
choix à faire.

Réunissons tous nos efforts pour donner au 
pays des républicains, purs démocrates. — Ef­
forçons-nous d’opposer une digue au flot réac­
tionnaire qui menace de nous déborder.

Nüiiuuons des hommes-principes.
Au nombre de ces hommes, —  des vétérans 

de l’idée républicaine, —  il y en a cinq que 
nous recommandons aux électeurs de la Seine.

Cinq dont le nom doit être en (êle de toutes 
les listes :CAtJSSimÈRE , SOliBIER, X krsaüsie , a . E s q ii- 
R0S,1IUBER. lnewiU|iatibilité«.
Copie (tune pftilionremhe sur le bureau du président

de C Assemblée miionale, U 9 «w il848 .
Cil(iy.;ns représentants,

Des représentants Ont déclaré qu'ils ne touche­
raient pas les 35 fraiws qui leur sont alloués par 
jm r .

Tout représentant qui ne reçoit pas ses émolu­
ments met un danger la souveraineté du Peuple ; 
car il doit amener la uivi&ion des représentants en 
deux catégories, ceux tiui recevront et ceux qui ue

recevront pas. L’aristocraliede fortune sera recon- 
stiluéf’. Ledésintéressetnent vrai ou faux tendra à 
repousser h's iT.ivailleiirs encore une fois de nos as­
semblées h'fislativc s , où h's forts feront toujours 
ainsi li5 lois contre les faibles. C’est là qu’est le 
danger. Nous n’hésitons donc pas à donner le nom 
de mauvais citoyens à ceux des représentants qui 
refuseront leurs émoliimcnis sous un prétexte quel­
conque. S’ils veulent venir en aideà la République- 
qu’ils lui donnent leur traitement d'une autre nta- 
nière, mais après émargement et sans ostentation. 
Lajvéritable'patriolisme nej cherche pas à attirer les 
regards.

Près de trois cents représenlants’sont des fonc­
tionnaires publics salariés. *

Le titre de représentant du peuple est le plus 
beau de ceux qu’un citoyen français puisse obtenir. 
Ces fooctions sont les plus importantes ; eliesexi- 
gciunt toutes ses journ^s, souvent même elles exi­
geront toutes seS nuits. Farces deux raisons , nul 
ne doit être revêtu à la fois de cette suprême di­
gnité et d’une autre fonction publique salariée. Il 
faut opter entre l’une el ru iiire, mais il est impos­
sible d'être revêtu de l’une et de l'autre. La Répu­
blique ne saurait placer sa confiance dans des hom­
mes qui seraient dans i’obligoiioa où de manquer 
à leurs devoirs de représcnlauts du peuple uour 
être de bons fonctionnaires, ou de mal remplir leurs 
fonctions salariées puurêtre de bons représenlanis. 
Unciloycn ne doit ni se mettre, ni resterdanscette 
lAcheusealternative. N’uublions pas que les fonc- 
tiuunaires ont été surtout la pierre d'adioppement 
des réformes dans i’ex-chambre des députés. Si on 
les souffre dans l’Assemblée nationale , ils met­
tront en péril notre révolution et ses conséquences.

Qu'il donne sa démission, celui qui ne place pas 
rinlérêl de la nation avant le sien propre^ la Ré­
publique n’u pas besoin de lui.

Citoyens représenlanis, l’avenir de la Républi­
que démocratique dépend de ces deux questions.

SANGUmtllE,
président du club des eoiamerçanls-locataiies.

L. Lebrun , seerétuire.

Après la Révolutiou de Février, les citoyens 
de la 5 'compagnie m’ont fait l’boiiueur de me 
conférer par leurs suffrages le grade de lieute­
nant.

Depuis, une certaine portion de la garde na­
tionale a réagi vioieuimeut contre les principes 
pour lesquels nous avions coadraltu.

On a  crié : «A bas les communistes 1 à bas 
les clubs r > Au mois de février, nus amis et mOi 
combattions pour la liberté du droit de réu­
nion , la liberté des sectes, la liberté du droit 
d’association. Nous combattions, alin que la 
pensée de chaCua pût se produire sjins entraves 
par la presse et par la parole... Je oc peux donc 
m’associer à des manifestations, suivant m oi, 
destructives des vrais principes républicains. Je 
vous prie en conséquence d’accepter ma démis­
sion.

Salut et frateriité ,
F. F avre, lieutenant à la 5e compa­

gnie, 8* bataillon, 1 "  légion de la banlieue.

Le citoyen Lamennais a donné sa démission 
de membre du comité de constitution. — Cette 
retraite ne nous a nullement étonné. Nous n’at­
tendons rien de bon pour la République d’«n 
comité où l’on ne trouve partout que les noms 
les plus dévoués à  l'ancienne monarchie. Qu’a­
vait à faire au milieu de ces gens-là l’auteur du 
Litre du peuple?

Les journaux des départements apprécient 
avec beaucoup de sagesse et de tact la démission 
de Caussidière. Tous reconnaissent le bien qu’il 
a fait à Paria et rendent jasirce à cotte noble 
sasceptibilité, qui ne lui a pas permis de garder 
le poste éminent qu’il avait conquis aux barri­
cades.

L’un d’eux nous rappello un fait que nous 
avions oublié. —  Ce qui a fait qne nous avou$ 
commis une injustice. — Etienne Arago est le 
seul qui se soit levé pour le défendre. —  Tous 
deux ont d é jà , d 'ailleurs, cent fois montré 
quels cœurs battent dans les poitrines républi­
caines.

hier, rue de La Teur-d’Auvergne, et auquel ont 
.assisté plusieurs membres de l’Assemblée, il a été 
fortement question de faire officiellement rentrer 
tonte la famille des Bourbons.

Est-ccque ces messieurs croient que tousies ct>m- 
l>attants de février dorment dans les caveaux de là  
Bastille?

Boiiela* d« bronze.
«. iTIESN-E QCATBr'SrtttE.

Professeur d’hébreu au collège de 
France. 5,000 fr.

Professeur de persan à la Bibliothè­
que. 5,000

Rédacteur du Journal des A'avanls. 1,200
Mcinlire de l'Institut. 1,500
Membre de la commission des tra­

vaux littéraires et scientifiques.
12.700“f T

M. GAY-I.US3AC (ne fait pas son cours).
Professeur au Jardin-des-Plantes. 5.000 fr.
Logement au Muséum. 1,000
Professeur à radihînislratîon des ta-

bacs. 8,000
E.ssayeurchiffiiitek Uïiouii.aie» en-

viron. &o,ooo
Membre de l ’Institut. 1,800
Membre du comité consultatif. 1,500

Cinq places. 62,300 fr.
Sans parle r de certains drcètt d"essai sur lefi- 

qucls nous reviendrons.
M. POtlLLET.

Administrateur du Conservatoire 
des Arts el Métiers.

Logement.
Professeur à ce Conservatoire.
Professeur de physique à la Sor­

bonne.
Membre de l’Académie des sciences.

U. COUSIN. 
Membre du conseil royal. 
Professeur à la Sorbonne.
Le logement.
Ëiam inateur du baccalauréat, en­

viron.
De l'Académie française.
Do la commission du Dictionnaire 

de ladite Académie.
Membre de rAcadémie des sciences 

morales.
L’un des rédacteurs da Bulletin de 

celte Âeadétnie.

15,000 fr.
2,000
6,000

6,000
1,500

30,500

10,000 fr.
6,000
2.000

6,000
1,800

3,000

1,800

1^500

32.100 fr.Tôlal.
Et nous en oublions !
E t voilà dix-httit ans et plus qne dnreirt tous

ces cumuls !

Lm 4 iin 8 e  d ru  Rior««.

Commis du peuple, vous faites pitié.
Momies ressuscitées des vieiyt tombeaux, per­

sonnages fossiles, exhumés du moyen âge, sque­
lettes galvanisés au contact d’une idée mori­
bonde, sautez, dansez k  danse des morts. Nous 
aimons vos saturnales et le délire de vos préten­
tions.

Nains conjurés pour soulever la massue d’Her- 
cule. la grande nation doit être contente de vous.

Moi, Je vais relire les Infinimenu peliu de Bé­
ranger.

Un citoyen s’est présenté dans no« bureaux pour 
protester contre le rapprorl du maire de Paris. Ar- 
mandMarrast.Cerap|K>rt est inexact de tous |>oint3. 
Nous publierons dans un üenos prochains numérus 
la lettre qu’il nous écrit à ce sujet.

t^r.m B o iirlriè reB .

Àiris gux républicains.
Il est organû’à  Paris un service très Id -n fait, 

c’est celui des souricières , établi p;,r les pariis:uis 
de lu i'(^cnco el de Henri V. — On les trouve iio- 
Kiiiment .au jardindüPalais-National, dans fa cour 
du Li uvres et à b  Porto Sami-D nis. Des hommes 
ptyés (Kir ces rcjulionnuins se réunisseNien grou- 

I apos ; ils ont des discussions Irisauimées entre eux , 
et quand un citoyen s’appiocltu pour y défendre 
i:t République, ils ouvrent leurs rangs, l'englo- 
b tn t, l’injurient, le frappent <q finissent par le 
conduire au posteau nom de l'orrlr«. Nous en liim- 
iioiis avis aux sincères amis de la République et 
do lu libellé individuelle , qui déjà n’existe pUrs.

KeTuc des Journaux.

Le bruit courait aujourd’hui à la Bourse que te 
duc d'AumaItt esta Pâtis. Les fonds oui liauv-sé.

» •  pans un conciliabule du régeuiistés, tenu

Tous les journaux dynastiques s’indignent à 
l’envie de l’épithèle si bien méritée de réaction­
naires. Leur colère se traduit a» grand- détri­
ment tle leurs abonnés, en articles de fond 
d’une longueur et d’une lourdeur effrayantes.

; L«s bommes d'Ètat du Constiiuti<m»el, du SiM«,
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jMtent le cri d’alarme, l.e Jotntal de* dé^ts, 
plii« prudent, module <u phinte en mineure, 
lielas! ine^bieiii's, iiuu^ ^undrions bien pouvoir 
vous (U'cnroer lui brevet de républicanisme ; 
nous voudrioi.s bien ne pas meure en doute 
votre amour de la libi'i lé) mais nous vous con­
naissons, nous savons ce qui sc cacqc sous ce 
inanteaii répiiblieain dont vous vous êtes aSu- 
]>lé.s les premiers jours. Bas les masques, mes­
sieurs les dynastiques ; soyez plus irancs. C<e 
n’est pas en vain que la liberté de la presse est 
sortie des barricades de Févi'ier. Jouez frauc 
jeu, que craignez-vous? l.e peuple ne hait que 
la dissiniulatiou et i'bypocrisie. Toute opiuion 
jM'iif être (!i-batlue lilireitietit devant lui.

ii. ’ Monde ri^pu (iHcain.)

On devait lire et dévelnpiver quelques propo­
sitions à rAssemlil>'-e uationab*. c’e<̂ t dire que la 
séance ne promettait pa-; d’étre des pins inlé- 
rpBsantes, En elîet, elle ne i’anraif point étP si 
la roHimtssion à laquelle l’Assemblée araît ren­
voyé le projet de décret sur le bannissement de 
la famille de Louis-Philippe, n’avah pré-enté 
Mm rapjmrt : c'est le seul intérêt que ia cham­
bre ait offert. I.a commission a pensé que l’As- 
semblée devait minpter ce décret, et elle a pensé 
Bossi <pie le moment n’était pas inopportun, 
comme quelques amis de l’ancienne famille 
royale l’avaient dit. pour le promulgnef. De­
puis la Révroiolion, en effet, jamais la réaction 
n’a parlé plus liant et ne s’est moiw) eoebée. 
Be pois qaelqoes jours, ne la voyotivnons pas 
étaler avec une impudence sans m urage et tans 
qo’aHCiin danger h  menace, ses doctrines les 
plus Immorales, ses sophismes les plus iuso- 
ients, ses mensonges les plus éhontés dans les 
longues colonnes de ses journaux stipendiés, 
qni toujours ont spéculé sur les plus viles pas­
sions de quelques agioteurs tremblants, et qui 
ont mis è ia snrenchère la grande habileté qu’ils 
ont de tromper les niais.

{Le Peuple constituoja.)

BiM n  d u  n  e e .
Puris Hmedi SO mai 18i6.

Monsieur le réd.nctmr,
R'aÿaul lu dans anem  jmirnal des détails sur le 

jiillagii lie la maison Subrinr, je viens vous pvier rio 
vouloir ,liieD insi:rcr la noie suivante dans vi4rc 
proebain numéro.

J ’ai vu une foule de gardes nationaux sortir de 
la maison Sobricr. emportant des bouteilles de vin 
dans leurs m ains, Sous leurs bras et dans des pa­
niers. — De la rue des Pyramides à la rue de TjE- 
d iellé , les rues Saint-Honoré et de Rivoli étaient 
jonchées de bouteilles vidées par ces soutiens de 

J ’ordro pnbîic. Un d’inrt montrait k un .autre nn 
jlisioWîl caché sous son habit, et lui disait qu’il l’a- 
vail pris dans la maison de Itobtier. — D'autres 
emportaient des paquets dont je ne voyais pas le 
contenu. —  Offlck'rs, soiis-offlcicrs et simples 
gard<‘s nationaux rivalisaient d’ardeur pour a i t i r  
lénr part du butin. — Pour rendre hommage à la 
vérité, je dois ajouter que, par leur ternie et leur 
langage, les pillards ne paraissaient point appar­
tenir à ia clas»! ouvrière, — Plusietirs ouvriers 
ont fait tous leurs efforts pour ̂ ojvposer au piliuge. 
Irn ouvrier, garde national, h qui un de ces mes­
sieurs offrait une bouteille de vin, répondit en 
montrant la maisua du marchand de vm qui éiait 
h deux pas de là : < Si j ’avais soif, j ’irais là et je 
payerais. •

Les 5 ' cl compagnies du 1" birtaillon de la 
S<> légion se sont particulièrement signalées dans 
celte affmre.

Un OiSBE wAT!ON*t de la 2« Mçion.

Montmartre, 22 mai 16AS.
Citoyen rédacteur,

Commaudant eu premier de ta p r d e  uatio- 
sale de M outiuarlrc, j ’ai rci^u dans la Jouruéa 
dti 15 différenti) ordres de l’état-mujur.

J ’ai justifié devant mon colonel, le citoyen 
d’AItlion-Sliée, de la régularité avec laquelle je 
les a\^ is exécutés.

Dans la soirée du 15, le citoyen maire du 
premier aiTondissenient, aux ordres duquel on 
avait mis mou bataillon, nous conduisit m e de 
Rivoli, pour cerner la maison habité par le ci- 
tovcri Sobricr •, deux rompagiiios de lu 3* légion 
de Paris étaieul déjà et) possi'S'iiou de cette mai­
son ; la visite, la saisM* des papiers, des miiui- 
lions, les arrestations s'y pratiquaient ré^ubr- 
rcnirtii et sans désordre. Ou demanda au ba­
taillon cinquante hnmiiH'S; mais les gardes n a - 
liuiinux se présentèrent eu plus grand nombre, 
et ut! voulurent pas rester à leurs compagnies. 
Alor» le désordre coiumeiiçu, et, je  le dis avec

tin profond chagrin , les garde* nationaux s’ou­
blièrent jusqu'à briser les meubles, brOler les 
}Ktpiers, et boire dans les caves le vin qui n’ap- 
{KUtenait (voint au citoyen Sobrier, mais à son 
propi iétairv ou à ses voisins. Plusieurs sont re- 
inoiiiés à Montmartre portant en triomphe ces 
buutelllra de vin, qu'lis offraient gracieusement 
aux past^aïuh en disant : (Jni rra ( àcire du r ia  
de .Soèrier? J ’ai voulu enpéclier ce désordre : 
mon autorité a été m éconnue, et plusieurs 
voix ont crié : A bat le commandant ! H nous 
/rahit 1

i.R lendemain, je  donnais ma démission.
J ’ai remis à l'autorité tous les Ordres reçus 

dans cette journée.
Depuis ce Jour, une lâche malTcillaaeo a fait 

de moi un citoyen suspect, et hier nu commis­
saire de police et deux agents se sont présentés 
chez moi. en vertu <I'bd mandat signé i.aiiglard, 
pour faire perquisiiioa et visiter mes papiers. 
0(1 n’a trouvé qu'une vingtaine de pétitions 
que les braves Montmartrois m'adressaient 
quelques jou rs av an t, avec prière de les faire 
apostiller par les citoyens Ledni-Holiin , Flo­
con , e tc ., et surloul par le ciloyvii (biussi- 
dière.

Je dois ajonler que i’oflicier chargé de cette 
démarche l’a faite avec énergie, mais avec une 
convenance dont je  le remercie.

Que les branoi Monlmorlroit te  rassurent 
donc. Je u'ai pas trahi la République, Dieu 
merci! j 'a i ,  coaiine soldat, exécuté rigoureuse­
ment mes ordres, e t, comme citoyen, j ’ai agi en 
liouiiéte homme.

Et maintenant, merci du plus hant de mou 
ccpiir aux bons d to jens qui savent fafre respec­
ter ruiiiforme de la garde nationale, et qui 
m’avaient fait l'hnnnenr de m ’élire pour leur 
chef. C’est pour leur dignité, à enx surtout, que 
j ’ai rciichi ceité épaulette qui a été insultée par 
quelques mauvais citoyens.

Salut et fraternité.
Garnaci.

Ex-chef de bataillon en 1~, à Montmartre, 
Caissier la la Réforme.

f'IiibB  d e  PariM .

l e clnb démocratique de l’Artenol a nommé 
un comité composé de trois membres, alin de 
s’éclairer sur le choix des représentanis: il en- 
gah« tous le« antrei, clubs ix former un pareil co­
mité qui se réunira au sien, dans le local liabi- 
tiief de ses séonees. salle de distribiiiion de prix 
du Lycée Charlemagne. tous les jours de qtiatre 
à six heures du soir, pour apporter le tribut de 
leors lumières et l’unité indisiiensablc à un choix 
vérilablement démocratique.

L'un des secrétaires, Marorèse.

Actes ofiieielH.
l-:ice(iong d e  P aH m,

î.e m aire de Paris,
Vu le décret du goiivernemeRt en date dn 22 

mai coorartf, portant que les assemblées électo­
rale» do département de la Senie sont convo­
quées pouf le 4 jirni prochain, k l’effet de nom­
mer onze représentants dn peuple à TAssem- 
bléenationaie, parn rilcde  fa démisstoudes ci­
toyens Béranger et Caussidière. de foption des 
citoyens Dupont (del’Eurej-, Marrast, Créinietix, 
Betlimont, Cavaignac, Pagnerre, Recnrt et
B.istide, et l'annnlation de l’élection dn citoyen 
Schmitt :

Vu l'instruction du gouveriicmeat provisoire, 
en date du 8 mars dernier,

.Arrête :
Art. 1’' .  Sont appelés à concourir le 4 juin 

prochain à l’élection des onze représentants du 
peuple qui doivent compléter la dépntation du 
déparleiuvut de la Seine à l’Assemblée iiaiio- 
nale. les citoyeus inscrits sur les listes pubtiéos 
au mois d'avril dernier daus lc.s douze arron­
dissements de Paris et dans les emuinunes di's 
deux an  ondissemeuts de Sceaux GtdoSaim-l)<-- 
nis.

Sont aussi appolés à cette élection les s i-  
loycos qui u’uut pas été inscrits sur res listes 
et qui rempliront avant le 4 juin pifieliain leS 
coiiditious déliiiies dans l'iuslnielioB ilu Gou- 
verueiueiil provisoire ci-dessus visée.

Art. 2. 11 sera publié dans citatiiie mairie du 
dépai'tciueiit de la Seine un t.ibleau do rec- 
litie.ation des libU'S d’avril. Ce tableau Com­
prendra : «

iv Les citoyeus français qui auront uccoui- 
p iiluar ringt-unièine année au 4juiu prochain ;

2 ' Ceux qui, à la même époque, auront ac­
quis six mois de résidence dans la commune,^ 
sauf les excepl’oüs iiientiniinées aux paragra­
phes 4 et 5 de riiistraclion du 8 mai, ci-dessus 
visée ;

3* Ceux qui auront obtenu des letires de iia- 
ralisation ;

4" Ci’ux qui. remplissant d'ailleurs les coii. 
ditions d’aptitude pour être électeurs, ont né­
gligé de se faire inscrire sur les listes précé­
dentes.

Pourront être aussi inscrits sur ce tableau les 
citoyens qui, ayant pris port aux dernières élec­
tions daus le <iéparleuient de la S«‘ine. ont d<>- 
piiis, sans quitter ce départem ent, transtécé 
leur domicile réel dan- une autre coiiimmie ou 
iiu autre arroudissomeut de Paris (pie celui où 
ils avaient précédeinmeui volé,

A la suite de ce tableau seront jwrtés les noms 
desciioveiis qui, inseriLs sur les lisU-s d’avril, 
sont décédés, ceux qui sont privés ou suspi u - 
dus de l’exeroice des droits civiques, reux 
qui déclarés en éuii (le faillite par jugement, 
ti’auront pas obienu di* coiutordat, ct'ux eiiliii 
qui auront diiiugc d'an'i)ti<Uss(!it)eiil ou de com­
mune dans le dépaiteinent de In Seine.

Art, 3. Tout citoyen qui Jileii anihn'a son in - 
scriptinu au lableaii (le rectiikulion, devra pro­
duire :

l 'P o iir  constater sou âge, unactede naissance 
ou toute autre pièce uulbeutiquc pouvant en t(î- 
nir lieu :

2* pour coDstalcr les six mois de résidence, 
un certificat du propriétaire de la maison que le 
réclamant habite, conjtalant l’épotyae à  laquelle 
remonte la locallon de celte habitation.

3“ Pour cotistttcr la nàtiiralisafiou , iin acte 
officiel ou une Iclre d ’avis du ministre de la ju s- 
tice.

4* Pour constater le ciiahgeinent de domicile, 
dans le département de la Seine, un ccMificat du 
mairede rarrom lissenieutoude la commune(jue 
le réclamant a cessé d’habiter, et constatant 
qo’il est tuyé de la liste où il avait été précé­
demment inscrit.

A rt 4. Le tableau de rectification, arrêté le 
27 mai courant à minuit, sera exposé dans les 
localités ordinaires le lendemain 28, avec les 
listes dressées en avril.

Art. 5. Les réclamations contre la teneur de 
ces listes et du tableau seront reç'ues dans les 
m airies, du 23 mai au 1"juîii.

Ces réclamations, conformément aux instrtie- 
lîons du Gonveriiement provisoire ci-dessns vi­
sées, seront (fécidées, à Paris, par le maire de 
l’arrondissement assisté de seàadjoirtts. dans les 
communes rurales, en conseil municifvaf. par le 
maire, qui fera, comme cha((fle maire de Paris, 
les rectifications nécessaires.

Art. 0. Les nouveaux électeurs , c’est-à-din; 
eeuï q u i  seront inscrits sur le labîoaii de recti­
fication, se rendront, suivant Pavis (pii leur sera 
donné, à leurs mairies respectives, où des cartes 
leur seront délivrées.

Les anciens électeurs qui auraient égan'! les 
cartes qui leur avaient été précédemment dis­
tribuées ou qui n’auraienl pas retiré celles qui 
leur avaient été destinées, imurront se préAeii- 
ter 4 leur mairie , où elles seront mises à leur 
disposition. *

Art. 7. Des arrêtés ultérieurs feront coim.vt- 
fre hîs jours où les caries seront délivrées, la 
division en sections des assemblées électorales 
et les lieux où les élecieiiM se réuniront pour 
•voter.

Art. 8. Les maires des arrondissements de 
Paris et des communes nirales sont chargés, 
chacnn en ce qui l<» concerne, de l'exécution du
présent arrêté. • j  n  â

Pour le représemani du peuple, marre de Pa­
ris _ l.e atarre adjoint,

EMOM) Ar»AVl.

Snr la proposition du ministre de* finances,
La Commission du pouvoir exécniif.

Arrête ;
Le décret du-9 mars 1848 . sur la contrainte 

par corps, n’est pas applicable au reconvreiiveiit 
des ainemle.s et réparations prononcées au pro­
fit de l’Etat en manière eriminelie, correction- 
m ile ou de simple police, et ne dérog(! point aux 
lois spéciales qui autorisent. avant jiigemeiil,
l’arrestation (les délinquants.

Les ministre^ Sf)ul cluirgés, cliaciiii en ce (pu 
le cüuccrjic, de donner des ordres en coi.se- 
(pieiice.

Paris, le 11) umi 1848.

Sur le rapport du iiiinislir de riulérieiir,
La Commission du potfvoir exécutif,

Ayuntamiento de Madrid
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Arrête :
Art. 1 " . Les compagnies d'artillerie c td ee a - 

yalcrie de la garde nationale <le la \illed e  Saint- 
Klierine (Loire) sont dissoutes.

Art. 5. Le ministre de l'in térieur est chargé 
(lu présent arrêté.

Fait en conseil, à Paris, le 2S mai 1848.

l.(* (le Marseille piihlie !<■ post-
scripluin suivant :

‘1 l'ne nouvelle de la pins haute gravité nous 
parvient au moment de mettre sous presse :

■ l n corps autrichien aurait violé le terri­
toire helvéticpie en traversant le canton des 
(Irisons pour opérer sur les derrières de l’armée 
piémoutaise.

" Le siège de Peschiera se poursuivait active­
ment. Sans antre avis du (luartier général de 
(Jiarles-Albert.

» Le général Duraudo avec le corps romain 
se repliait sur la Brcnta. »

/I y a quciqués jours. M. le prince de Join­
ville est venu à Paris. En vain voudrait-on le 
nier aujourd’hui : le fait est trop certain, il est 
connu de trop de gens pour qti’on puisse le 
contester.

J.e prince de Joinville e s t , de tous les mem­
bres de la  maison d’O rléans, celui qui a to d - 
jours révélé, dans les différentes missions qui 
lui ont été conliées, le plus de résoliitioiict 
d'audace. L’ex-roi, <pit, ne prévoyant ]tas son 
départ forcé, a laissé à Paris un grand nombre 
d’allaires d’in térê ts, et des plus importantes, 
non terminées, n’a pas voulu s’en remettre à un 
étranger du soin de régler ces affaires; il adonné 
tous pouvoirs à M. de Joinville pour venir les 
terminer.

Nous comprenons d’autant mieux que Louis- 
Philippe n’ait pas voulu avoir d’autre intermé­
diaire (juel'un doses propres enfants, qu’il pa­
raît que, parmi les affaires à term iner, il s’en 
trouve plusieurs relatives à des accaparements 
de grains fait-, pour son compte, sous des noms 
d’emprunt, il yaquinze ou dix-huitmois, et (pii 
ontdoniié, îi ce qu’on assure, desbénélircs im­
menses. L’ex-roi s’intéressoit à toutes les affai­
res d’où il pouvait lui revenir quelque profit; il 
n ’est donc pas M traordiiiaire qu’il ait spéculé 
sur la disette de l’aimée dernière pour s’enrichir 
encore davantage et qu’il ait chargé l’iiii de ses 
enfants d’assurer les comptes d’opérations aus.si 
peu avouables. Donc, M. de Joinville est venu à 
Parispourréglercesopéraiionsaussi bien qu’une 
foule d'autres <jui ont mis Loiiis-Pliilippc beau­
coup plus à son aise qu’il ne veut eu avoir l’air. 
Jji Presse a nié le fait ; mais le prince a été vu (?t 
reconnu par ti*op de monde |)Our que sa pré­
sence à Paris puisse être déineiilie d’une ina- 
nièie sérieuse.

Au surplus, nous ne pensons pas que (a Presse 
elle-même tienne beaucoup à établir que M. de 
Joiiuillc n’est*pas venu en France depuis que 
son père a été obligé de fuir et d’aller réclamer 
i’iKTspitalité de la Grande-Bretagne. Elle a dit 
que la nouvelle de sou voyage n’étaitpas exacte, 
et elle aclierché ù le«démontrer par la publica­
tion de sept .'i liuit lettres attribuées au Jeune 
prince et qui ])ortent toutes des dates différen­
tes. La preuve est bien concluante, en vérité; lu 
dernière de ces lettres porte la dati^dii I I  m ai, 
et il est évident que le prince n’a pu, du 11 an 
20, passer le détroit. H y a si loin deLondres 'à 
Pi'i'is. (Journal de la .S’umme.)

—  Quelques troubles ont eu lieu à Lille, des 
ouvriers sans ouvrage se sout portés sur plu- 

'  si«uii's fabriques et ont forcé les travailleurs de 
se joindre à eux. La garde nationale a été con­
voquée e t des pierres ont été lancées contre 
elle. Lu coup de feu a été tiré par un garde 
national et a blessé un ouvrier à la jam t^  ; le 
chef du délacheni(!iit a fait conduire à la pré­
fecture ce garde uationaL

l ne liarricade a été élevée dans une des rues 
principales de Lille. Elle a été enlevée par la 
garde nationale; une collision a tu  lieu sur ce 
point, mais personne n’a été blessé.

Peschiera ont été arm ées; nos troupes, dans 
leur impatience, ont surmonté tous les obsta­
cles. et aujourd 'hui, à nne heure après-m idi, 
on a pu commencer le feu en présence du ro i, 
venu de Som uia-Lam pagna, avec son état- 
major.

I L'attaque principale a eu lieu contre les ou­
vrages détachés du fort Maiidella; les battciics 
établies de ce côté ont commencé à jouer autant 
que leur a permis la mobilité du terr.iin eiïon- 
dré par les pluies ; en même temps, une batterie 
de siège, placée è droite du fort de Mandella. 
et uue autre sur la rive opposée du Miucio. con­
venablement distribuées sur les hauteurs, in­
quiétaient renneini dans l’intérieur de la place 
et sur les ouvrages avancés de la porte de De- 
senzano.

Le duc de Gènes, directeur des opérations, 
l'artillerie . les sapeurs du génie, les soldats du 
bataillon Real'Navi, et ceux de la brigade Pié­
mont et Pincrolo, ont rivalisé de zèle et de cou­
rage.

■ L’artillerie de la forteresse a vigoureuse­
ment répondu à notre feu , mais sans grand pré­
judice, soit pour nos troupes, soit pour dos bat­
teries.

• Aucune démonstration de renn(‘mi n’est 
venue troubler ces premières opérations du 
siège contre Peschiera, qui paraît délinitivemcnt 
abandonnée à ses propres forces.

» Le chef d'état-major général,
> DE SALASCO. »

J % o u « e l l e »  ^‘( r a i i g è r c N .
I t a l i e .

l.uMUABim;.— Le.s opérations contre Pescliic- 
ra (mt sérieusement commencé, \o ic i le bulle­
tin (lu (piartier-géiiéral. piililié à Somma-Cam- 
pa;,ii,T. le 18 :

 ̂Malgré la pluie qui a continué de tomber 
sans interrnptiuii, les baueries de siège contre

Naples, 16 mai. —  I.eC ap n , entré hier dans 
notre jvort, a apporté des nouvelles de Naples 
d’uiic gravité extraordinain’.

Le 14, ouverture des chainbr(‘s. Les députés 
ne voulurent pas prêter le serment que le roi 
leur imposait de ne rien changer à la consti­
tution.

A 3 heures, les ministres donuèrent leur dé­
mission, le roi céda, les députés exigèrent que 
le roi rendit un décret pour leur garantir la 
concession qu'il venait de faire. 11 promit de le 
rendre le lendemain.

Dans la nuit, une grande quantité de troupes 
entra dans Naple.s, la garde civique s’alarma et 
craignit une trahison. Des barricades furent 
élevées dans la rue de Tolède et 5 à 6.,Ü00 hom­
mes se mirent à les défendre. Dans la matinée 
du 15, plus de 2Ü,00U hommes. Suisses et au­
tres troupes étaient réunis ,'ivec 18 pièce.'i de 
caiiun.

Quelques coups de fusils imprudemment ti­
rés donnèrent le signal de l’attaque qui fut hor­
riblement meurtrière. Le feu dura depuis dix 
heures du matin jusqu’à la nuit. La première 
barricade fut renversée à coups de canons, plu­
sieurs centaines de Suisses restèrent sur la 
place. Les maisons voisines d’où les gardes ci­
viques se défeudaient, furent détruites à coups 
de canons.

Les lazzaronnis, portant la bannière du roi, 
commirent les actes les plus atroces de veu- 
geance en pillant à volonté.

Deux palais, entre autres le palais Gravina, 
ont été lucendiés.

La garde civique a été presciuc détruite, 
après s’être vaillamment défendue et couverte 
d’autaut de gloire que l’autre parti d’infamie. 
Après le combat, le roi lit fusiller tous ceux i]ui 
fureiu pris les armes à la main. L'n grand nom­
bre d(! délégués d(;s provinces ont été transpor­
tés à bord d’un bûtinient où déjà il s’en trouve 
plus de cinq cent.

L’escadre franvaise s’est mise en ligne de lia- 
tuille Pt a menacé de bombarder le palais 
royal.

La garde nationale a  été dissoute, il a été 
donné l’ordre de fusiller tous ceux qui ne ren­
draient pas leurs armes dans les vingt-quatre 
heures.

Naples estun  vaste tombeau.
La conduite des équipages de la flotte fran­

çaise. dont tous les hommes on t accoeilli à 
bord avec empressement les fugitifs et les famil­
les entières qui ont pu échapper à ces scènes de 
désolation et de carnage, est au-dessus de tout 
éloge. L’indignation dont a été saisi l’amiral 
Baudin en apprenant les atrocités commises au 
nom d’un roi parjure et sanguinaire, ne peut se 
décrire. L ’amiral a dit que s’il avait été préve­
nu ces déplorables évènements ne seraient pas 
arrivés. On dit (pi’il ajouta que le gouvernement 
(ht Naples ayant violé les traités, il écrivait au 
président des ministres et lui donnait iinehetire 
pour faire cesser les désordres et garantir 
Ici» iversonnes et les propriétés ; autrement il 
allait réclamer à Gastellamare l’autre division 
de la flotte, réunir toutes ses forces et faire iin

débarquement de neuf mille hommes, pour 
protéger l'humaDité et les droits des peuples. 

llM pnfne.
Les journaux de Madrid du IP  s’occupent 

beaucoup du départ de M. Bulwer. Le gouver­
nement espagnol, dit le Heraldo, donnera an 
gouvernementanglais des explications qui prou­
veront, non-seulementàcc goiiTernement. mais 
à l’Europe enlière, la justice et l’urgence de l i 
mesure qu’il vient de prendre.

Le 18, treize sergents du n ^ m e n t compro­
mis dans la dernière insurrection étaient en 
rfiapWle pour être fusillés ; la reine leur a fait 
grâce, et a commué leur peine en celle de la dé­
portation.

D’après les dernières nouvelles, la tranquil­
lité estjparfaitcment rétablie à Séville.

FnilN illvers.
L’ordre vient d ’être donné d'armer iniin6iia(e- 

ment tout le littoral du dcparlcment de lu Seine- 
Inférieure.

—  La Ctnimunt de Paris n’a jxdnt reçu la r i-  
fuUUion que le citoyen Crelullc-Pa^ny prétend lui 
avoir adressée.

— L’effectif di.>s troupes de toutes armes qui for 
ment en oe moment la garnison de P.iris s’élève 
à 46,000 hommes.

— Un certain nombre d’offiders de la 9- légion, 
surtout dans le bataillon de la(^(é, ont donné leurs 
démissions.

— L'ordre du jour suivant vient d'ôire adressé 
à la ganle nationale de Paris :

c A la suite de réunions ou de banquets, des 
gardes nationaux croicul pouvoir n^agner leurs 
quartiers le soir, et même fort avant dans la nuit, 
en se faisant précéder de tambours.

> batteries inquiètent la population et peu­
vent avoir de fâcheuses confluences ; le com­
mandant bupé'rieur invite les colonels des liio n s  
à donner les ordres h« plus sévères |M>ur que ces 
faits ne se renouvellent plus à l’avenir, eu rappe­
lant à leuiscamaradv-squc l'on ne doit jamais faire 
battre le tambour que pour le service public, et 
qu’il est surtout expressément défendu de battro 
sans moiif après la retraite.

< Le général commandant supérieur.
• Ct-ÉMESTTilOUAS. I>

E ndos héros du sac de la maison ^ b r ie r ,  
employé à 2,000 fr. dans un ministère, vient 
d’obtenir une place de 10,000 fr. au ministère 
de t'intèricur. Ou dcraaiulo si c'est à ce haut fait 
qu'il doit un avancement aussi prodigieux.

—  Ln autre héros, qui présidait au pillage 
du vin e t des effets mobiliers du citoyen Sobricr, 
disait naïvement ces jours-ci à un de ses amis : 
O Je crains bien que ma participation à cette 
affaire ne me fasse tort pour la demande d'em ­
ploi que j ’ai faite.— Au contraire, lui répondit 
son ami, ce sera un titre qui vous le fera obte­
n ir plus vite. C’est comme sous Louis-Philippe, 
après les insurrections de ju in , d'avril et de 
mai. 1

Notez que le postulant effrayé est un des an­
ciens abonnés du A'aO'onal. un brave homme, 
du reste, mais pas fo r t II est présumable qu’il 
n’a pas eu assez de présence d’esprit, assez de 
caractère pour s’opposer aux excès commis par 
ses gardes nationaux, mais que le ]eud(;inain il 
fut effrayé de ce qu'il avait laissé faire. Suivra- 
t-il le conseil de son ami? ,

Nous ne le nommerons pas, afin de oc pas 
avoir à nous reprocher d’avoir contribué à lui 
faire obtenir l’emploi qu’il postule.

—  On annonce qu’une grande fête agricole 
doit avoir lieu le diinaiiche 11 juin, jour de la 
Pentecôte, à la ferme de Vauluisaiit, près de 
V illeneuve-l’Archevêque,  arrondissement de 
Sens.

Cette fête sera faite à l'instar de celle de l’an­
née dernière, qui«avait attiré un grand nombre 
d’agriculteurs et de curieux.

Il doit être procédé en même temps à la vente 
des différents produits tant de la race ovine que 
bovioe, dont il existe de magnifiques types à la 
ferme de Vnuluisant.

Les galeries du .Musée de 4 crsaillcs sont ou­
vertes au public tous les jours à midi, excepté 
les vendredis et samedis. — Le chemin de fer 
de la rive gauche conduit seul directement au 
château. H a transféré sa station de la ilade- 
leine à la rue I)uphot,6; ses autres stations sont 
établies : au Carrousel, hôtel de Nantes; Bourse, 
rue Feydeau, 6 ; place Saint-Sulpici;. 12 ; place 
du Palais-dc-Justic(!, I ;  Porle-Suirtt-Marti», 
rue Saint-Martin, 256.
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